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La gauche républicaine du Sénat a choisi 1
pour candidats aux deux sièges inamovibles |
vacants MM, le généra] Gresley, ministre dei
la guerre, et M. l'amiral Jauréguiberry, m i - |
nistre de la marine. I

Le bureau du Sénat s'est réuni avant lai
séance pour examiner la question de Tins-1
taUàtiondu Sénat ien cas de re l our à Paris. \

La commissioQ sénatoriale des pétitions
s'est également réunie, maistout s'est borné
à unesimple causerie.

.»l(;îqfo-î«^d«; ,m,:h^h:.ti^\},»wîsthslU si -r.if \

Dimanche, le peuple suisse a voté sur la
question du rétablissement de la peine def
mort, ou du moins sur le droit laissé à cha-f
gqe canton de rétablir cette peine dans sa^
lë^gislation. |

fifsiiiD'après une dépêche que nous recevons,|
\Ce droit pour chaque canton a élé vOlé avec!
"^he majorité de 20,000 voix environ. |

I
La commission parlementaire appelée è|

étudier le projet de loi de M.Jules Ferry^
sur la liberté de l'enseignement supérieur^
est convoquée pour demain mercredi, afii|
d'entendre la lecture du rapport de M. Spul|
1er. j

Comme 1« lenitemain est le jour de ÏAsf
etmion, et que la Chambre ne siège pas Iç
vendredi, i est probable que M. Spuller ne
pourra déposer son rapport que samedi ; la
discussion ne pourrait donc commencer
qu'à lafinde mai. Il y aura, dit-on, une quai
rantaine d'orateurs inscrits. J

Il paraii, dit la Marseillaise, que le gardé
-des sceaux aurait résolu de saisir la Chambre
d'une demande en autorisation de poursuites
contre M. Paul de Cassagnac, en raison d'arj
ticlei injurieux pour le gouvernement pu|
bliés par lui dansie Pat/s. f
L'union républicaine et l'extrême gauche

seraient opposés en très-grande majorité à
l'adoption de cette demande. Mais M. Le
Royer a déclaré à ses collègues qu'il faisait
de cette question une question personnelle.

On prétend que M. Gambetta et ses amis
«ont décidés à couper court aux agitations
qui tendent à se manifester dans la Cham-bre,

en faisant discuter le budget le plus tôt
«^osfible, et en limitant la session d'été à la
fin du mois de juin.

Afin de couronner l'oeuvre de réconcilia-tion,
M. Lepèra, dit-on, serait l'auteur d'un

projet de loi sur la magistrature, qui sup-
primerait plusieurs cours d'appels el tribu-

* naux de première instance.
Dans ebut d'y préparer lesesprits, M.

Varambon, rapporteur du budget de la jus-tice,
a conclu à une réduction de 50,000

francs qui serait appliquée aux cours d'ap-pel
et une autre de 20,789 francs aux tribu-naux.

Voilà la magistrature avertie, elle peut
rester calme et reposer tranquillement ;
pour l'instant, il n'esf question que d'une
réduction» c'est au moinsjjne fiche de con-
lolation qui ne manquera pas de les atta-cher

davantage aux institutions républicai-nes.

Il aurait été décidé^ dè'flï Tés 'conseils du
gouvernenaent que si l'invalidation du ci-toyen

Blanqui est volée par la Chambre, les
électeurs de Bordeaux ne seroni pas convo-qués

à de nouvelles éleciions ; ondemandera
aux députés de vahder l'élection de M. La-ver

lùjon. i
| i

Le bruit court que le gouvernement fail|
une enquête, afin de connaître exactement
quel a élé le langage public de l'archevêque^:
d'Aix dans la tournée pastorale qu'il vient J
de faire, et de le déférer aux tribunaux, s'il y ;
a lieu. i

On disait jeudi dans les couloirs de laf»
Chambre que le ministre de l'intérieur, M.|5
Lepère, aurait annoncé à ses amis qu'il élait|:
dans l'intenlion de se retirer, l'état de saf
santé ne lui permettant pas de supporter?!
plus longtemps lés fatigues que comporte la?
direction de ce ministère. M. Lepère aurait!
ajouté que sa retraite ne modifierait pas la|i
composition du cabinet, un successeur lui|:
serait seulement donné et lous les ministres|l
Jll^uels conserveraient leur portefeuille. h

" ' On assure que le préfet de l'Hérault au-|
rait refusé de sanctionner l'arrêté du maireî^
de la ville de Béziers, qui interdisait leêi
processions du culte catholique sur la voie
publique. > *a moïi ~ f;

Nous avons fait connaître, dit îa G a z e l l e
Midi, les voeux et les intenlions des catholi-|i
ques marseillais au sujet des processions,?;
Ce malin, la Jeune République presse M, Ger-^;
mondy, comme premier adjoint, de rééditeiij
l'arrêté Maglione; et cela sans plus tarder, i
car la Fête-Dieu est le 12 juin. Pourquoi'
celle demande est-elle adressée à M. Ger-|
mondy? Coïncidence bizarre; M. Ramagnl
vient, comme M.Maglione, à pareille épol;
que, de partir pour Paris etde laisser àsori;
premier adjoint la responsabihté de la mai| i
rie; il est vrai qu'on annonce son retour?
pour le 22. D'autre pari, le Journal de M a r i ' ,
teille est autorisé à faire savoir au publié^
que l'honorable président de la chambre dé*
commerce, M.Alphonse Grandval, tente eii=
ce moment « d«s efforts méritoires auprès déj
qui de droit pour obtenir la levée de l'inter-j
diction, On sait que nous n'avons aucun|;
' illusion sur l'esprit de tolérance de lamunii;
cipalité actuelle; mais on n'en saura pa»^
moins gré à M. Grandval de comprendre si;
bien son devoir.

Le citoyen Dagan, maire d& Sainl-Andiol,
a pris un arrêté pour interdire la promenade
processionnelle de la statue du sainl patron
de la commune.

L'arrêté dispose que « la statue de saint
^ndiol sera bénie devant la maison curiale
où elle esl exposée, et réintégrée immédiate-ment

après dans la maison curiale. » Il est
fâcheux que le citoyen Dagan n'ait pas flxé
'l'ordre de la cérémonie.

Le jeune sacrilège du collège deRoanne,a
été expulsé de l'étabUssemenl et renvoyé à
ses parents. <

* *

L'APPEL COMME D'ABUS.

La décision du conseil d'Etat, en ce qui
concerne le mandement de M«U'archevêque
d'Aix, aura un douloureux retentissement,

, « t , p ^ t avoir pour Je gouvernement les plus
fâcheuses conséquences.

Nous Usons dans le.^^p*:

« Le Figaro a annoncé que le conseil
d'Elal ayant déclaré l'archevêque d'Aix cou-pable

d'avoir critiqué des actes de l'autorité
publique. La conséquence de cette déclara-
lion est de placer l'archevêque sous le coup
de l'arlicle 204 du Code pénal, quiest ainsi
conçu:

« Tout écrit contenant des instructions
» pastorales, en quelque forme que ce soit,
» et dans lequel un ministre du culte se sera
» ingéré de critiquer ou censurer, soit le
» gouvernement, soit tout acle de l'autorité
» publique, emportera la peine du bannis-
» sèment contre le ministre qui l'aurapu-
> blié. »

» De ce texte, on tire celte conclusion que
l'archevôque d'Aix est sous le coup duban-
H i s s e m e n t , et que le ministre des c u l t e s , ou
l'un de ses s u c c e s s e u r s , pourrait ordonner
l'applicalion d e ce l t e pénalité.

» D'abord, il est de principe qu'un tribii-
nal, quel qu'il soit, ne peul statuer que sur
la question dont il est saisi. Le conseil d'E-tat,

saisi d'un appel comme d'abus, ne pou-vait
que prononcer unedéclaration d'abus.

C'estce qu'il a fait. ,
Ensuite, jamais le conseil d'Etat ne

peut prononcer la peine du bannissement.
Le ministère, qui voudrait faire prononcer
cette peine conlre un prélat, devrait le poiir-
suivre devant la cour d'assises.

» Enfin, le mot critiquera, été subsliluéau
mol discuter, pour reconnaître la liberié à l'é-piscopat

et pour ne pas lui interdire une dis-cussion
sérieuse et modérée. »

' / L e Temps avoue implicitement que cet
excès de rigueur le gêne. Il toudrait faire
croire que ta discussion n'a pas élé«sé-J
rieuse el modérée, » el nos lecteurs qui ont^
eu sous les yeux la lettre pastorale peuvent
apprécier combien est injuste le grief du
journal oflicieux.
Il est très-vrai que le conseil d'Etat ne

peut pas prononcer la peine du bannisse-ment,
mais il esl évident que si M. Lepère

veut êlre logique, il doit, sur le Vu de l'avis
comme d'abus, faire poursuivre le respecta-ble

prélat placé sous le coup de l'artic e 204

du Code pénal. ? ^'V'^--'^'"'
M. Laferrière, le directêhr glniéVal des

cultes, est un habile homme, mais, tout ab-sorbé
dans la lecture des Prêvinciales, il n'a-vait
pas prévu qu'une erreur de discussion

viendrait au dernier moment donner à la pe-tite
comédie anticléricale un dénoûment em-barrassant

pour le gouvernement qui pour-rait
bien être, à son tour, déclaré coupable

d'abus par le jury.
•

VOffieiel insère undécret amnistiant 466
condamnés de la Commune.

* *
Par arrêté du ministre de l'instruction pu-

bUque et des beaux-arts, endate du 4 6mai,
M. Vaucorbeil (Auguste-Emmanuel), inspec-teur

des beaux-arts, commissaire du gou-vernement
près les théâtres subventionnés,

chevalier de la Légion-d'Honneur , a été
nommé directeur du théâtre national de
l'Opéra pour sept années, à dater du 4" no-vembre

4879. '

* *

Laprade, condamné à mort par la cour
d'assises du Lot-et-Garonne, a été exécuté
hier malin à Agen.

LA LOI DESTEMPÊTES.

On sait que depuis un certain nombre
d'années on connaît parfaitement lamarche
suivie par les tempêtes sur notre globe et
le moyen de les éviter dans un grand nom-bre

de cas. Les tempêtes sont des tourbil-lons
d'air qui ressemblent aux tourbillons

d'eau qui ont Heu sur les rivières et, comme
ceux-ci, elles ont unmouvement descendant.

Une chose assez curieuse, c'est que ces
tourbillons tournent dans le sens inverse
des aiguilles d'une montre dans notre hé-misphère

et dans le sens des aiguilles d'une
montre dans l'hémisphère austral.

Ces tourbillons commencent toujours au
nord de l'équateur, remontent obHquement
à l'ouest, puis reviennent vers le nord-est '
de façon à décrire une vaste parabole.

Dans l'hémisphère austral, la marche
des tempêtes est symétrique à celle qu'elles
suivent dans le nôtre.

Cette connaissance dans la marche des
tempêtes conduit à plusieurs applications
pratiques d'une grande uUlilé. Ainsi quand
la parabole passe sur l'Amérique, on peut
déterminer sa forme dès qu'on a remarqué
trois points de son parcours, voir par con-séquent

si une des ses branches passe sur
la France OH les îles Britanniques et pré-venir

ces pays plusieurs jours à l'avanôe de
l'arrivée de la tempête.

C'est ce que fait le journal le New-York
H e r a l d , et généralement ses prévisions se
justifient.

D'un aulre côté, connaissant le sens de
la rotation de la tempête, un capitaine qui
la rencontre peut connaître où en est le cen-tre

et diriger son navire de façon à l'éviter.
Aussi dans nos régions du nord le tourbil-lon

ayant le sens inverse des aiguilles d'une
montre, le capitaine doit toujours s'efforcer
d'aller à gauche de la direction du vent,
car le centre de la tempête est à droite.

Dans l'hémisphère du sud, c'est T'inverse,
et le navire doit toujours aller à droite de
la direction du vent.

On cite à ce sujet un fait, que le terrible
cyclone du 21 mars qui a sévi à l'île de la
Réunion met complètement d'actualité. L'île
de laRéunion ne possède pas de port d'abri,
et, en cas de tempête, on fail appareiller et
prendre le large aux navires en rade ; là au
moins ils ne courent pas le risque de venïrse
briser sur les côtes.

A une époque o h . la loi des tempêtes était
peu connue du dumoins était regardée par
beaucoup de capitaines comme une pure
conception des savants, une vingtaine de
navires se trouvaient en mer au moment
d'un de ces cyclones. Sur ces vingt navires
il yen eut huila prendre la droite du vent,
les douze autres prirent la gauche. Or, une
fois la tempête finie, les navires entrèrent
en rade et on constata que les huit navires :
ayant pris la droite du vent n'avaient que
des avaries de peu d'importance, mais que,
sur les 4 2 autres, trois avaient disparu:, et'
que les autres avaient des avaries considé-rables

se chiffrant par centaines de mille
francs.
Actuellement, la loi des tempêtes esl bien

connue des capitaines et est au moins cons-tamment
observée sur les navires de l'Etat.

Etrangeno

AUTRICHE. — La session du iiReichsrath a été
close samedi.

Dans le discouts du trône, l'empereur rappèlla



d'abord les grandes el diinciles Iftchos qui ont été ^
en partie accompllei; il a ajouté que la perturba- "
tion de la lituation économique a été amoindrie ]
par une série de mesures el que l'on signale un '•
grand nombre de faits qui prouTont la nouvelle ani- ,
mation prise par l'industrie nationale. .|
b'ompereur fait ressortir, d'une façon toute spé-ciale,

les succès remportés par les produits autri- •
chien» aux expositions, les efforts faits pour rétablir
l'équilibre du budget, l'intégrité du crédit do l'Iîtat, '
1» réforme des chemins de fer, l'adoption d'un |
tarif douanier général, le règlement des droits de j
l'Eglise catholique, la loi concernant le tribunal
d'administration, et la réforme de la loi relative à
U Itndvrehr.
L'empereur remercie ensuite le Reichsrath de la

part qu'il a priso à la conclusion de l'entente avec,
la Hongrie. Concernant la queslion Orientale, il
fait reisortir la nécessité do sauvegarder los inlé- "
rêt», la puissance et le prestige do la monarchie.^
Il dil que les sacrifices patriotiques qui onl été ac-complis

ont permis au gourernement d'employer
touteion influence à consolider dans l'intérêt d« la
paix la situation créée en Orient par les décisions
de l'Europe, but qui sera bientôt atteint. j

La monarchie, ajoute l'empereur, est respectée.
Puissante à l'extérieur, elle entretient les relations
les plus tmicaUs avec tous les Etats.

A l'intôrieur, elle est unie et soutenue parles sen-timents
de patriotisme el d'attachement à ma per-;

sonne «t ma famille, dont j'ai reçu récemment
des preuves si touchantes.

J'adresse donc de nouveau mes sincères remer-ciements
aux représentants du pays en déclarant

cette session close.

ITALIE. — Onécrit de Rome que, dans la mati-née
de mercredi, le Saint-Père a conféré dans sa

ctispell^i particulière le Sacrement de confirmation '
aux enfanta de M. le duc et de H"* la duchesse de]
Madrid.

La Voce délia Verità dit à ce sujet :

• Le fils aîné de Don Gsrlos, S. A. R. le prince!
Don Jaime, avait pour parrain Monseigneur lej
comte de Chambord, représenté par le prince Mas-
simo.

• •'•'» La mirraine de la fille aînée du prince. Dons
Blanca, était M— la duchesie de Parme, rsprésen-
tée par la marquise de Ponce de Léon.

» Sa fille cadette, Dona Elvira, avait pour mar-raine
l'impératrice Marianne d'Autriche, représen-tée

par la princesse Massimo, • ..^ jjj^ j i

RUSSIE. — Une dépêche nous a appris que deux
nouveaux incendies avaient éclaté k Irbit : la mal-heureuse

ville est à peu près détruite.
Le même jour, la ville de Lublin en Pologne

était dévorée par le feu, comme Irbit et comme
Orembourg.

Il y a dans la simultanéité de ceii sinistres une
étrange coïncidence qui permet de supposer une
action criminelle.
Pour Lublin, las journaux russes disent qu» le-

(eu est dû à un accident ; mais pour les deux autres
villes, ils parlent de la malveillance. Or on remar-quera

que l'incendie de Lublin a éclaté le même
jour qu'un des trois incendies d'Irbit.

Du reste, outre ces trois villes, plusieurs villa^
ges étaient brilles en même temps. Oo est donc eo
droit de supposer que des mains criminelles ont
allumé ces incendies, trop simultanés pour être le
résultat d'imprudences. , - ^ .

Chronique Locale et de l'Ouest.
•Gif

Les sous-officiers et soldats du 70* régi-ment
territorial d'infanterie qui désireraient

assister à une ou plusieurs séances de tir,
devront se présenter chez M. Doussain, ca-pitaine,

5, rue du Palais-de-Justice, à .Sau-mur,
qui leur remettra un bulletin pour se

cendre àTours avec gratuité complète pour
Je retour.

Les prochaines séances auront lieu los 25
mai, 8 et Si juin, 6 et 20 juillet, 3 et 17
»oti, U «t 28 septembre, t2 octobre, à 8
heurea du malin, «u champ de tir du Men-neton,

à Tours.

Voici la lettre très-sensôe d'un ouvrier que
nou» avons annoncée hier. Nous lui conser-
TODS tout son cachet :

^ • Saumur, le 18mai 1879.

» UoDiieur le journaliste.
» Vous avez fait paraître deux lettres au

fujet des pjp^ctssions, dont l'une d'un mon-sieur

qui n'a point l'air sot, et l'autre d'un
marchand. Je ne sais pas si après cela vous
voudriez imprimer la mienne, qui no suis
qu'un simplo ouvrier pou écrivain. Jo vous
l'adresse lout de môme, vu qu'un voisin, qui
vous connaît, me dil que je poux y aller de
confiance.

» Donc, on désirerait bien, moi et plu-sieurs
do ma classe, faire savoir i\ ces Mes-sieurs
de la Mairie qu'on commence à ne

plus guère se fier en eux. Car enfin, quand
y s'agit do voler pour les faire passer, y s'en
viennent nous promettre le Pérou pour le
commerce el la liberté, el quand y sont
parvenus, y font loul à l'opposé. Par exem-ple,

moi qui suis républicain, c'est-à-dire
qui ne fait guère de poussière dans les égli-ses,

je vous le cache pas, je suis tout de;
môme pas mécontent quand les sacres arri-vent,

et que je vois ma petite fille bien-
habillée dans sa robe blanche, avec une cou-ronne

de fieurs sur sa léte, et allant en
rang, en compagnie de personnes très-
comme y faut, qui se tiennent très-bien.
Ce jour-là je suis le plus heureux des hom-mes,

el quand la procession passe, et que
je vois ma petite fille si jolie et si heureuse,
je me cache derrière la croisée pour pleurer.
Eh bien, croyez-vous que j'ai voté pour les
municipaux pour qu'y nous enlèvent ces
belles choses- là, qui ne nuisent à personne,
et qui réjouissent lout le monde? Moi jo
croyais que la liberlé c'était de laissser la rue
libre pour les personnes elles choses con-venables,

je vois que c'est pas du lout ça.
» Tenez, monsieur le journaliste, j'ai

autre chose sur le coeur, et puisque j'y suis,
je vais vous la dire. Nous nous disons qué-
quefois, des camarades et moi : « Comment
» ça se fait-y ? Quand y veulent nous faire
» voler pour eux, aux élections, y nous flat-
H tent beaucoup, y nous disent par exem-
» pie, que jusqu'au jour d'aujourd'hui on
» a trompé le pauvre peuple, el que c'est
» eux qui vont le faire rentrer dans ses
» droits. » Nous nous imaginons, en les
entendant, nous autres pauvres ouvriers,
qu'on va gagner beaucoup plus, en travail-lant

moins, que les impôts vont être baissés.;
elc, etc. Allez donc voirI lisent augmenté
l'octroi déjà trop cher autrefois pour nous
autres; et quand on est malade, et dans la
misère, c'esl-y eux qui nous visitent et qui
nous donnent des bons ? Pour le dire fran-chement,

y nous laissent périr de faim et
.Cependant y se disent républicains, ce qui
veut dire, y me semble, amis du peuple.;
Ainsi moi qui ai l'honrieurde vous écrire la
présente, j'ai eu la mère de ma femm^
malade tout l'hiver, el nous ne sommes pas
riches. Pour comble de malchance j'ai man-qué

d'ouvrage pendant cinq semaines, et
pendant lout ce temps y fallait tout de
même vivre. Je pensais que ceux qui avaient
eu besoin de mon vote se souviendraient de
moi dans ma misère. Oh bien oui 1 j'ai bien
vu entrer dans mon logis des Messieurs bien
comme y faut qui donnaient des secours à
ma femme, et aussi des grandes dames très-
bien habillées qui ne faisaient point difficulté
de s'asseoir sur nos pauvreschaisesde jonc;
mais ces personnes si humaines, elles
étaient de l'autre parli, comme quoi je sor-tais

quand je les voyais entrer, pour ne pas
les rencontrer, parce qu'on dit tant de mal
de ce monde-là. Mais enfin, sur l'article
des secours, ils valent mieux que ceux qui
nous.endoctrinent; faut bien leur accorder

! ça. "
» Pour revenir aux processions, dites

donc bien. Monsieur le journaliste, que les
municipaux qui veulent les empêcher n'ont
point consulté les ouvriers et les pauvres, et
que ce serait pas fin de leur part de nous
priver de si belles fêtes. „ ,

» Je vous salue bien.
» Uit OUVRIERDB FENET. »

chands forains trouveront aide et protection
dans l'administration dos Rosiers.

COMMUNE DESROSIERS.

Concours de Bestiaux du canton Nord-Outst
de Saumur.

Lundi de la Pentecôte, 2 juin 1879, jour
de l'Assemblée des Rosiers, aura lieu, sur
la place du Champ-de-Foire de cette localité,
le concours d'animaux domestiques du can-ton

Nord-Ouest de Saumur.
Un grand nombre de primes seront accor-dées
aux plus beaux bestiaux des races che-

vaUne, bovine et ovine.
Il y aura danses publiques et mât de co-cagne

sur le Mail. Le soir, un feu d'artifice
y sera tiré par M.Vincent, artificier à An-
ger».

C^pamjB les Années précédentei, lei nar-

Les habitanls de la ville de Loches (Indre-'
et-Loire) s'apprêtent à organiser uno fête
l'occasion de leur assemblée qui v lieu tous
los ans le premier dimanche de juin.

Uno liste do souscription circule pour
suffire aux frais de cette fête dont le succès
est déjà manifestement assuré. j
Pourquoi, à Saumur, n'agirait-on pas de',

même, chaque année, pour la solennité du
i 5 aol!lt, fête patronale de cette ville, que la^
municipalité actuelle laisse tomber en dé-suétude,

sans soucides intérêts du commerce
locûl?

LES ROGATIONS KT L'ASCENSION.

On lit dans VEspérance du peuple, de Nan-tes
:
« Pour sentir et comprendre tout le

charmo des fêtes cbrétieunes, il faut com-mencer
par le catéchisme, ce qui n'a rien de

pénible : tant de grands hommes ont fini par
là I

» Rogations veut dire: prière. Or la priè-re,
nous dit le catéchisme, est une élévation

de notre âme vers Dieu,
» Remarquez bien que trois jours do

prières précèdent l'Ascension pour montrer
qu« l'élévation constante de notre âme vers
Dieu produit l'élévation de tout l'être hu-main,

y compris le corps.
» C'est là l'enseignement sublime qu'il

faut tirer de cette grande fête préparée par
un triduum de supplications solennelles,
de processions aussi poétiques, aussi pitto-resques

qu'elles sont pieuses.
» J'aime ces cérémonies des Rogations

appelées par nos paysans dans leur langage
syncopé, les Bonaisons \ Que de fois j'ai suivi
à travers champs les croix, les bannières
flottantes, les chants flottants aussi éparpil-!
lés dans les airs par les inégalités de lu route
el se heurtant, pour ainsi dire, aux collines.
,:aux bois, aux cahots du chemin, sans rieol
perdre de leur accent recueilli qui exprime
si bien l'âme suppliante de l'Eglise catho-dique!

Quoi de plus ingénieux que de pro-mener
la prière à travers nos champs pour

y lemer la bénédiction de Dieu, la meilleurei
des semences, celle qui fait germer el fruc-'
liûer toutes les autres? — A. JEANNIARD DU
DOT. »

TOURS. — Nous lisons dans le J o u r n ai
d ' I n dr e - e t - Lo i r e : j

• Ces jours derniers, une troupe de bohémiens^'
promenant plusieurs ours, a parcouru les campa-j
gnes, du côlé d'Azay-le-Rideau. De celle contrée
elle serait passée, nous dit-on, dans le canton de
Montbazon. 3'f j
^ » Sons prétexte démontrer leurs animaux fé-
"toces, ces individus s'approchent des habitationi,
ôii leur arrivée porte l'effroi, et demandent l'au-mône

avec une insistance el une ténacité telles, que
les habitants, pour se débarrasser de leur présence,
sont obligés de céder. '
> D'après les indications qui nous sont fournies]

'ces personnages pourraient bien êlre les bohé-
miens que nous avons vus traverser Tours, il y a
quelque temps, avec trois ours, et qui mendiaient
effrontément dans lei rues, malgré les prescriptions
de la loi et malgré les agents de police. Ce fut avec
beaucoup de peine que les agents parvinrent à les
conduire au delà des barrières.

> Les habitanls des campagnes accueilleraient
avec satisfaction une mesure, par suite de laquelle
ces mendiants, montreurs d'ours, seraient «on-
duits. hors du département.» .. ,^

sJP' — Dimanche soir, veré onze hèutes, une jeune
''«lame, venue de Paris,dit-on, se faisait remarquer
sur le Charap-de-Foire, à Tours, par ses allures et
ses propos excentriques. Le chapeau fièrement
campé sur l'oreille, et agissant «ans doute sous
l'inQuence d'ua dîner trop copieusement humecté,
elle se livrait à des déclamations qui ne tardèrent pas
à amasser autour d'elle une foule assez considéra-ble".

Des agents de police élant venus l'inviter à
cesser des propos qui troublaient l'ordre public,
elle ne tint aucun compte de l'avertissement, si
bien que les agents durent se mettre en devoir de
la conduire au violon.

A ce moment, un jeune homme des environ» de
Tours, que l'on dil être affligé de 25 k 30,000
francs de rentes, e'imsgina de jouer le rôle de ga-lant

paladin et d'intervenir en faveur de la jeune
dame. Mais son intervention eut un tel caractère
que les agents se virent contraints de l'appréhen-î
der au collet et de lui faire partager le sort de la
personne pour laquelle il se dévouait.

Hier malin, on le voyait sortir, honteux et co»{u,
de la prison municipale, oii i l avait passé U nui!
en compagnie do quelques pochards, ramassés n
les patrouille» sur le pavé de Tours.

{ J o u r n a l d'Indre-et-Loire.)

POITIERS. — La remise de la calotte rou**"
à S o n E m . le cardinal Pie aeu lieuieurii
dans les salons do l'évêché. A l'issue Z
celle cérémonie, le nouveau cardinal l'e».
rendu à la cathédrale où un Te Deunx a élî
chanté et la bénédiction duSaint-Sacremem
donnée par M»'d'Anthédon. "V

— Legénéral deGallilTet, commandanlle
9' corps d'armée, est à Poitiers aujour
d'hui. Il est venu aux exercices du tir a»
canon qui a commencé il y a quinze jouh.

Jeudi matin, à Angoulême, une renconlts
è l'épée a eu Ueu entre deux adjudsnU du
3i* d'artillerie. L'un des combattants, ig
provocateur, a été blessé mortellemeni'; ij
lame s'est brisée, et un morceau, d'une l'on,
gueur d'environ dix centimètres, lui est resté
dansle corps.

Une affiche copiée à la foire de Tours :
• Admirez la belle Florina, la Circassienne âgée

de 20 ans. Sa beauté antique peut défier le cisesu
de Mirfos. •!

» On ofTre 10,000 francs S la personne qui pem
» l a r i v a l i s e r dans son ensemble (sic). Elle pèse 180
« kilogrammes « « f a u m u r »

, , , U n p e t i t D i c t i o n n a i r e l l l u a t r é . '

On connaît le succès exceptionnel qu'a obtemi l«
petit DicTioKNAiRK LARonssH, lors de stn ml\
tion en 1856; i l réalisait de notables proerèssut
tous les dictionnaire» élémentaires publiés avant
l ui . Le premier, i l appuyait chaque acception d'un
exemple et donnait la liste des principales locu-tions

latines, grecques et étrangères passées dans
la Ungue française.

Un peu plus tard, i l s'enrichissait d'un diction--
naire historique et géographique, dan» lequel on
Irouvtit, i côté des noms propres, lei chets-d'oeu-
vre de la littérature, de la peinture, delà sculpture,
les types et les personnages littéraires ou puremeiit'
légendaires. • • • • ' • 7 e - .;.«^
,j Aujourd'hui, i l renferme : ,
'..'l» Tout ce q u i précède, entièrement revu, r«-i
ifbndu, augmenté dans des proportions coniidéra-
bles et mis ea harmonie avec la dernière éilitiOD
du D i c t i o n n a i r e de l'Académie ;
2' l'étymologie de tous les mots pour lesquels

elle n'est pas contestée ; v
3» Environ 1,500 figures, qui (complètent et pré-cisent

la définition des mots, en donnant uns
idée de la forme des objet» et des êtres qu'ils re-présentent.

— Celte iansvation est capitale et mi-
firait à elle seule à étendre le succès déjà si grand
de ce petit dictionnaire. Elle en fait un répertoire
éminemment utile, écrit en deux languei se çtê-
lanl un tuutuel appui : la langue maternelle, tes-
treiole à notre nationalité; la langue du ima,
commune à teus les peuple», ONIVBRSEUB, eûun
mot. . - v.iw-.-..

———— . U •
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R E V U E SAUMUROISE.

^ - 9 ^ m i ^ > - quinzaine. 2

Le j o l i m o i s àe m a i . — Gonlinuatioa de l'hiver. —
La neige hors saison. - - Les oiseaux et le prin-temps.—

Amants, poètes etmusiciens. — Ruy-
B/o« et ses interprètes. — L o u i s XI. - M. Mau-
bant à Saumur ; son rôle de Louis XI; ses rôles
à la Comédie-Française. — Le concert Sivori.—
Une lettre de Bruxejlps.

Arriverons-nous enfin au printemps? De-puis
deux mois déjà, nous avons l'espoir

d'atteindre à chaque instant celte saison des
fleurs et du beau soleil; mais il semble que
l'hiver ne veut à aucun prix lui céder la
place. Qui se douterait que nous sommes à
la seconde quinzaine de ce qu'on appelle le
j o l i mois de mai.'Après une fausse entrée, I
couime pour redoubler nos regrets et mieux I
M moquer de nous, le printemps s'est rejeté
dans la coulisse ; s'il tarde encore un peu à
se décider, il aura fini avant d'avoir com-mencé.

Un journal donnait l'autre jour celte
plaisante variation, sur la température ac- '
tuelle: « L'hiver commence de bonne heure,
cette année : nous ne.sommes encore qu'au i
moif de mai, et il fiaiildéjà froid. » ^;
Il esl vrai qu'aucun changement ne se

produit d'une semaine à l'autre; un ou deux
jours passables sont invariablement suivis ;
d'une série de journées froides ou pluvieu- ;
les. Ce temps anormal a eu comme consé-1
quence fâcheuse—on ne lésait que trop—de
causer un préjudice incalculable aux pro-'
duits de l'agriculture. Les pluies torrentiel-les,

qui parfois sont tombées sans disconti-nuer
pendant des nuils et des jours entiers, t

onl contribué à maintenir le niveau des ri-J
vières à une grande élévation. ' '

On dirait que le ciel qui se fohd tout en eau. j
Veut inonder ces lieux d'un déluge noureau,

, " " • ' •

Â^ussi, à la place des prairies émailléés de
flaurs qai charmaient la vue à celle époque
de l'année, n'a-t-on que le spectacle des;
eaui recouvrant de vastes étendues... Et les
vagues, soulevées par lèvent, flottent pres-que

sans cesse aux pieds de nos digues et de
nos levées.

Dans le mois courant, la neige a égale-ment
fait son apparition sur plusieurs poials

de la France, et certaines contrées enonlété
recouvertes d'une couche très-épaisse. Il pa-^
rait qu'on n'avait pas été témoin depareillef
chose — de la neige én mai —depuis envi-J
ron un quart de siècle.

Àu commencement du mois, nous écri-
fions, pour notre Revue de quinzaine, —laj,
quelle dut céder la place à des articles plus
importants, —les lignes ci-après, qui n'orit
certes guère perdu de leur actuaUté avec
l'étonnante température que nous traver-sons

, _ -.^
L ' h i v e f ^ ^^ s l s î l l prolonger son règnel^

déjà vieux de plus de six mois. Le printemps
donne aucun signe de vie. Les femmes, qui
attendaient impalietnment quelques chauds
rayons pour montrer leurs fraîches loilelles,
leurs légers chapeaux de paille, ont. dû re-prendre

des vêlements plus sombres. Les
rossignols, qui cherchaient la verdure ct la
neige des arbres en fleurs pour faire enten-dre

leurs i ioû i ramages, à la vue de la neige
du ciel, ont regagné prudemment leur nid
de mousse, emportant la chanson des beaux
jours aubout de leur bec effilé. Les hiron-delles,

à la veille de faire viser leur passe-port,
ont ajourné leur retour. Ces charmants

musicien» de la nature et ces aimables voya-geuses
des airs n'obéissent pas, eux, aux rè-glements
du calendrier. Le droit d'indépen-dance

qu'ils onl reçu de Dieu les dispense
d'être exacts com qoe un bureaucrate, un
employé des postes, ba rédacteur de jour-nal

ou un garçon de recette. Habilanls ailés
de la terre, avant de proclamer l'arrivée du
printemp», ils attendent, non la date et le
nom du mois, mais un -malin à la chaude
haleine. Plus exigeants et moins indiscrets
que nous, ils veulent des rideaux de feuil-lage

pour cacher, aux regards curieux des
promeneurs, leurs nouvelles amours. Sans
le mystère et l'ombre des bois, leur voix ne
saurait redire son chant favori. Pour être
amant, poète et musicien, il leur faut l'azur
du ciel, la verdure des prés, le murmure des
ruisseaux, le bruit des cascades, le réveil
des fleurs, le parfum de la brise et les bai-sers

du soleil. Nous autres, mortels «on
ailés, nous sommes amants, poètes et musi-ciens

à meilleur marché ; les jours de pluie
et de gelée blanche n'en sont pas moins fa-vorables

au sentiment, à la poésie et à la
musique.

Cependant nous avons été très-contrariés
qu'on nous servit une température dedé -cembre

au mois de mai. Au lieu d'orner ses
fenêtres et son balcon de rosiers, de nar-cisses

et delilas, chacun se disposait triste-ment
à renouveler sa provision de bois ou

de charbon de terre... Décidément^ le prin-temps,
le vrai printemps, n'est pas encore

né. On nous a donné un enfant de l'hiver à
la place de co jeune blondin au leint de lys
et de roses que le soleil a seul le droit de te-nir

sur les fonts de baptême.
Attendons, attendons encore, et bienlôl

peut-être nous pourront dire, avec M-"' Elisa
Morin :

Pour s'unir au printemps, comme une fiancée,
La Terre se revêt de ses brillants atours.

Chassant loin ia bise glacée,
Les voiles gris, les tristes jours !

Deux belles représentations viennent d'a-voir
lieu au théâtre de Saumur.

La première, donnée par la compagnie
parisienne dirigée par M. Dornay, le di-manche

t \ , avail attiré un nombreux pu-blic:
elle se composait du drame de Victor

Hugo, jRuy-B/as, repris le mois dernier el
joué actuellement encore avec tant da succès
à la Comédie-Française.

Cette oeuvre, on'le sait, fut sifHée lors de
sa première représentation, le 8 novembre
1838, au théâtre de la Renaissance. Trois!
ans plus lard, elle fut accueillie avec enthou-'
siasnae à la Porte-Saint-Martin. Les enne-;
rais du romantisme avaient d'abord voulu
barrer la route au poêle et à son oeuvre;
plus tard, l'Empire interdit la représenta-tion

des ouvrages deViclor Hugo.
A Saumur, Buy-B/as fut cependant donné

deux fois sous l'Empire — probablement?
avec quelques suppressions — vers 4853 el
en 4869, et une autre fois il y a trois ans,

Ruy-Blas est joué en province par une réu-nion
assez remarquable d'artistes de talent.

Les principaux rôles, surtout, sont tenus
avec distinction: celui de Ruy-Blas par M.
Rosambeau, celui de don Sallusle par M.
Dumoraize, celui de Don César par M. Wàl-*
ter, celui de la reine d'Espagne par M"'
Marie Laure. II est bon, croyons-nousvde ne.
point oublier ces noms d'interprètes distin-
gnésqui se feront peut-être un jour applaudie
de nouveau sur notre scène. ••-'.•..'*.>»ssiit,i»4

•**
A la seconde représentation, jeudi der-'

nier,%il y avait à peine demi-sallo; raremeni
nous avions constaté une telle indiff'érence
de la part des spectateurs. ' '
Pourquoi? Est-ce qUe la pièce était sans;|

attrait el d'un auteur inconnu? Non. L'af-fiche
annonçait Louis X I , de Casimir Dela^

vigne, un véritable poète, aussi lui ; Louis X I ,
retraçant, dans des vers magnifiques, une
page de l'histoire de France. Mais peut-être
l'ouvrage dévait-il être joué par d'infimes
médiocrités artistiques, et le public a-l-i).
craint d'être trompé, ainsi quecela lui est,
arrivé quelquefois? Non encore. La tragédie*
en "question devait avoir pour interprèle
principal un des maîtres de la scène, l'uPj
des premiers comédiens de l'époque, fémi-
neat arfiste dont le nombrille depuis lorr*
gues années, avec ceux de Gol, Delaunay,]
Coquelin et autres, sur la liste des sociétai-res

du Théâtre-Français, MAUBANT, enfin,
qui pourrait dire comme Milhridale : '

Moi seul, et c'est assez 1

Oui, le nom seul du grand acteur suffl-s
sait à appeler l'attention de tous les amaa
leurs de spectacle. Notre scène a eu l'hour

. neur de posséder, pendant quelques heures,
Xléante de Tartuffe, Charles-Quint de D o n
* J u a n d'Autriche, le vieil Horace, Cbrisale de
Y E e o l e des Femmes, Auguste de C i n n a , Aga-
memnon, « le roi des rois et le chef de la
Grèce » , en un mot, l'interprète à la Comé-die-

Française de nos grands tragiques, ce-lui
qui rempHl avec une rare perfection leS'

«ufôles de pères, de rois et d'empereurs, non-
s-Seulement dans les ouvrages classiques,
,^ mais encore dans les oeuvres conlemporai-

r M. Maubant nous est apparu dans le rôle
de Louis XI, créé par Ligier, qui le joua à
Saumur i l y a trente-trois ans. M. Maubant,
^malgré un enrouement qu'explique l'inclé-mence

de la température, a pleinement jus-
'tiflé sa brillante renommée. Cenest pas
'Maubant. c'est Louis XI lui-même que nous
"avions sous les yeux. , » j .
^ De plus, tout en rentrant dans la tradi-
^ tion —qui n'est pas celle deLigier — et en
donnant au personnage sa physionomie his-torique,

M. Maubant lui a imprimé un cachet
particulier. Et pour cela il lui a suffi de quel-ques

gestes, de quelques intonations nouvel-les.
Avec quelles nuances infinies l'habile in-terprète

nous a montré ce caractère caute-leux
du vieux roi, s'altachant avec effort à

un reste de vie qu'il sent, avec terreur, lui
échapper! Est-il possible de feindre, avec
des couleurs plus vraies, l'astuce, la bonho-mie,

lasuperstiUeuse faiblesse ou la cruelle
fermeté? Quand, dans cecorps miné par la
maladie, la volonté reprend son empire;
quand l'oeil de Louis XI retrouve une étin-celle

et que savoix menace, ne voit-on pas
avec horreur les cages de fer construites par
ses ordres au château de Loches et les ca-veaux

du Plessis-lès-ToursTJUais c'est sur-tout
dans les deux derniers actes de la tra-gédie
que M.Maubant a élé parfait de vé-rité;
la scène de l'appartement entre lui et

Nemours, el l'agonie du roi, suffiraient à
elles seules pour justifier la réputation de
l'éminent artiste.

Mais il est profondément regrettable, pour
le public saumurois surtout, que celle re-
présenlalioo n'ait pas aliiré une société plus
nombreuse. Certains noms dispensent de
toute réclame, et, comme nous le disions
lout à l'heure, nous pensions que celui de
M. Maubant, simplement annoncé, parlerait
aussi haut que toutes les phrases que l'on
aurait pu aligner.

L'espace ne nous permet plus de parler
avec détails des artistes qui accompagnaient
M, Maubant. Citons néaninoins, comme s'é-lant

particulièrement distingués: M. Candé,
chargé du rôle important de Nemours, MM,
Bolnay. Vialdy, M"" Gérald, Wassen et
Jenny Rose, . i . i :

nouveau directeur, au bénéfice des victimes
de Frameries,

» Salle comble. On avait fail venir de Fra-meries
quatre mineurs qui ont fait une quête

dans la salle avec M"" Judic, Tassilly (une
Saumuroise I), Stella et Bonheur.

» Un de ces mineurs est celui qui est des-cendu
le premier dans ja mine pendant les

explosions et qui est parvenu, avec deux au-
Ires, à en sauver 87. Le quatrième est resté
enseveli trois jours. Les trois premiers sont
décorés: un de la Légion-d'Honneur, les
deux autres de l'ordre de Léopold.

» Rien de plus touchant à voir que ces
quatre hommes en scène, pendant que l'or-chestre

jouait la Brabançonne, et que la
salle entière, debout, les acclamait et leur
criait bravo. On a pu arriver, avec la recette
(tous frais payés'
3,220 fr. 44 c , p

et la collecte, à verser
us les droits d'auleur, »

L. D,
20 mai i879.

CONSEILS ET RECETTES.

C'est aujourd'hui même (mardi) qu'a lieu
au théâtre le concert Sivori, qui réunira un
auditoire aussi nombreux qu'élégant. Per-sonne

n'ignore que Sivori est roi sur ce vio-lon
auquel il communique son âme et qui,

sous son archet, devient véritablement la
voix humaine dans loute sa splendide
beauté.

M. Sivori est âgé de 62 ans. Il naquit à
Gênes (Italie), le 6 juin 4 847.

Le célèbre virtuose a déjà paru sur notre
scène, il y a juste vingt-trois ans, dans deux
concerts-spectacles donnés, les 42 et 23 avril
4 856, par la troupe dramatique d'Angers,
dirigée par M. Harmant.
Entre autres morceaux, il exécuta son fa-meux

C a r n a v a l de Venise, cette sorte de dé-bauche
musicale que Paganini a léguée à

ses successeurs, et qui donne au violoniste
l'occasion de montrer une audace dans les
difficultés, une perfeclion dans les détails,
dont M. S i v o r i ne manqua de donner le plus
éclatant exemple. II fit également fanastimo,
comme disent les Italiens, avec la Prière de
Moïse, arrangée pour la quatrième corde par
Paganini (il l'exééute également ce soir). Il
est impossible de déployer plus de méca-"
nisme, de charme et d'audace que ne le fait
Sivori dans cet excentrique morceau du plus;
excentrique des violonistes, y compris Tar-
tini, qui pourtant a composé la Sonate du
D i a b l e .

Que de concerts M. Sivori a donnés, de-,
puis son passage àSaumur, tant en France
qu'à l'étranger ! Ne se fiant pas à sa belle et
universelle réputation, le célèbre virtuose,
étudie toujours, progresse toujours, et sem-î
ble, chaque fois qu'on l'entend, avoir ajouté;
encore à la grâce et à la pureté de son exécu-'
tion, L'élé dernier, à Paris, au concert po-pulaire,

il exécuta un tissu de difficultés in-
lilulé : ConcertssiXck, qui fait le désespoir des
violonistes ; ensuite, dans une séance classi-]
que, le grand artiste sut charmer un audi-J
toire d'élite par sa façon toute merveilleusef
d'exécuter la musique des maîtres. Car cela'
surprend toujours; M. Sivori, qui inter-i
prèle avec une rare virluosité les oeuvres fan-taisistes,

exécute magistralement la musique
des classiques. Ainsi que le disait un de ses
nombreux admirateurs: « M. Sivori, c'est
le virtuose romantique et c'est aussi le fer-vent

des vieux maîtres. C'est, en un mot, le
premier violoniste de l'époque. »
Allons, la soirée d'aujourd'hui laissera^;;

des souvenirs ineffaçables parmi nos diletr
tantes et méritera d'être inscrite en lettres
d'or dans les annales musicales de Saumur^^

••^ ^

J , Terminons par le passage suivant d'une
••Jettre de Bruxelles, qui peut prendre place
dani notre chronique :

« Mercredi dernier, 44 mai, au théâ-tre
des Galeries, une grande représentation

était donnée par M"' Judic el M.Carion, le

M o y e n de conserver les asperges. — Lorsque
l'on a cueilli les asperges el qu'on ne peut
les employer de suile, il faut, pour les con-server,

les mettre dans du sable fin un peu
humide et les en couvrir; on peut les con-server

jusqu'à huil jours de cette manière. ,
Lorsqu'on ne tient à les conserver que deux
ou trois jours, on les lie en bottes, et on a
soin de les couvrir d'un linge mouillé, ou
de les arroser de temps en temps, ou enfin
on les plaee dans une terrine qui contient
un peu d'eau, pour que l'extrémité de la
tige y trempe un peu.

Essai de l ' o r . —Veut-on se rendre compte
soi-même si un objet qu'on vous a donné,
que l'on a trouvé oudont on ne connaît pas
la valeur est ou n'est pas en or? Chacun
sait que l'on peut éprouver le métal avec la
pierre de touche, mais tout lemonde n'a pai
chez soi une pierre de touche el il faut, dans
ce cas, s'adresser aa bijoutier ou faire une
dépense en bien des cas absolument inu-tile.

Un moyen tout à fuit simple, el qui
donne le même résullat, consiste à prendre
une pierre à briquet, un caillou quelconque
de silex el à frotter dessus l'objet qu'on veut
éprouver. Quand l'empreinte métallique est
bien marquée, prenez une allumette bien
soufrée, enflammez-la et approchez-la le'
plus possible de l'empreinte tracée par le
métal sur la pierre. Si le métal n'est pas de
l'or, l'empreinte disparaîtra aussilôt.

N e t t o y a g e des b u r e t t e s à h u i l e , b i b e r o n s et a u t r e s
récipients a y a n t c o n t e n u des substances grasses
ou butyreuses.
Certaines matières, en séchant ou s'agglutinant

contre les parois des vases où oa les a tenues ren-fermées,
y laisseiit de telles empreintes qu'il est

parfois impossible de les enlever par les lavages et
rinçages ordinaires : — telles sont, en particulier,
les huiles, le lait, etc.
Lorsqu'on veut nettoyer les vases ainsi encrassés,

on y verse, — tout chaud, — du marc de café en-core
très-humide. —On secoue vivement le réci-pient
; le marc entraîne les corps gras ou butyreux

qui altèrent la transparence du verre : celui-ci re-couvre
bieBlôt sa netteté.

On Jinit en rinçant et eu faisant égoutter.

Un remède e x c e l l e n t . — Les personnes qui ont le
foie malade se trouveront très-bien (on va jusqu'à
affirmer qu'elles guérissent) de l'usage fréquent du
potage au cresson.
Voici la recette de cette soupe, d'ailleurs excel-lente

par goût :
On fait cuire cinq ou six pommes de terre avec

du beurre très-frais, du sel, du poivre et det'eau,
juste assez pour former' une purée très-claire,
quand les pomm,es de terre sont amollies par la
cuisson. Alors on découpe, dans celte purée, et
aussi menu que possible, une botté de cresson de
fontaine. • , .
Il est essentiel de ne pas hacher le cresson. On

remet sur le feu et on laisse cuire très-doucement
pendani une heure.

THéâtre cle Sâiximii*.

MARDI 20 mai 4 879,
A 8 II. 1/2 du soir,

G O M G E R T SIVOEI
Avec le concours de

M"" LOUISE MURER, 'ALBEETINE LYOMNET
et M.MABBICE VÀNXÎELDER.

Le piaiio sera tenu par M"' Marie H t r v EWO i T.

S'adresser, pour la lecation, chez M. COUBANX,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.



Avis aux Actionnaires du chemin
de fer Poiticrs-Saumur.

M. LIÉNAllD, banquier, prévient les
actionnaires qu'il se charge do toucher,
pour leur compte, lo dividende do 200 l'r.
annoncé, avec une commission de 0,50 par,
action.

Déposer les litréy à sa Caisse, rue de la
Petite-Bilunge, n»20, avant lo 25 courant.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (.7-ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et lllIÎNS lUJRAUX à fi 0/0.

Les demandes doivent êlro ndrosséos à
MM . RÉJOU el C", banquiers, rue Le Polo-
l i e r , 9 , à Paris; i l y est immédiolenient
répondu par lettres personnelles et no por-tant

aucune indicalion extérieure.

LA MODE IJIVERSELLE

Putdiéà Paris, S5, rue de L i l l e , 25.

Parmi ions los journnuK de modos édités jusqu'il
co jour, aucun n'a (Hé nn aussi parfaite harmonie
avec les Roûls ot les besoins do la famille, quo la
Mode Umvnr.selle.

Les jôuncs porsonnns cl les mèros do famillo
trouveroiil dans la Mode U n i v e r s e l l e un conseiller
économi! ot inliino. La Mode U n i v e r s e l l e est le Jour-nal

par excollonco.
Il s'adrosso ù loules : aux t a i l l e u s e s , couturières,

confectionneuses, modistes, lingères, demômo qu'aux
damos, (jui lioniioiil exécuter elles-mômos leurs
vêtements, leurs coiffures ot objets de lingerie, ot ces
t r a v a u x de f a n t a i s i e , mille petils rions charmants
qui occupent si agréablement les houros do loisir.
Lu clarté de. ses descriptions, l'oxacliludn de sos
patrons, lo bon goût qui préside au choix des toi-
lotlcs roproduiUis dans la Mode U n i v e r s e l l e , ont
assuré ficelle publication lo plus grand succès. Lo
Journal la Mode U n i v e r s e l l e e s t supérieur h tous ses

rivaux, non-seulomont par son b o n marché excep-
tionnel qui lo mol (t la portée do tous, mais encore
ot surtout par los soins apportés à sa rédaction. U
offre on 24 numéros paraissant lous les quinze
jours, plus do 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant 400patron.'; cn grandeur naturelle cl plus
do 400 dessins do brodorio, et, suivant l'édilion,
30 gravures sur acier coloriées, ducs aux meilleurs
artistes. • i-' - • > ' - Ï

P r i x « l ' a l t o i i i KM n r n t p o u r l a l ^ i ' n n r n i

PREMIÈRE ÉDITION DEUXIÈME ÉDITION
Sans gravures coloriées. Avec gravures coloriées.

Unan 8fr. » Unan 18 fr.»
Sixmois... 4 » Sixmois... 10 »
Trois mois. 2 2!S Trois mois. .'5 28
Los abonnemonls parlent du 1" do chaque moi.s.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement sur
demande adressée par lettre aiïranchie ou par carte
postale.
Envoyer un mandat-poste ou uno valeur k vue,

payable .'i Paris, ù l'ordro do M. lo Directeur-Gérant
deïla Mode Universelle, 25, ruo do Lille, 25, h Paris.

p«»iii-î5a<-i<i ĵ»*c5:=»».———

C H E M I N S D E F E R D E

Départs de Saumur
6 h. 30 m.matin.
l - 10 — soir.
3 — "iO - —

10 11. 30 ,„

10 - ]o "'^'f-
11 - 50,,~~

Il y a,en oulro, mi départ dr» ç.'^"

pour Angers
Départs de Poitiers ;

5 h. .'ÎO m. .malin.
12 - 10 — soir.
1 — 45 _ _
0 - - 55 -

11 ~ 20-U.'a.
Départ de Montreuil pour Saumur 9 v

soir. Arrivée a Saumur, 2 h. 50 GI)..^' ^ »
pond au train d'Angers à Montreuil^lla '^^^^^'^

P. GODET, propriétawZ^^^

GO'iJMS B E L A B O O R S E D E P i i R ï S D U 19MAIS 8*2 9.-

Valeurs an comptant.

s V
J •/. aiiiortl9.sal)le ly
i l / » " /
5 "/
Obligations (lu Trésot
Dip. tle la Seine, emprunt 1S57
ViiledePsris. oblig. 185S-1860

— 1S05, i '•/,
— 1869,3» /
— 1871, 3Vo
— 1875, 4 V

t ^ i i ' ^ . - 1876, 4 7,. . . ...i»
Banqn» de France „,
Complolr d'escompte . . .K
Crédit agricole

nernliT
cour». Uauxe Biihse.

79 97
81 10
UO 45
114 >

«ii 50

ValenrB an comptant. cours. Usaiia Balisg.

Crédit Foncier colonial , . . .
Crédil Foncier, act. 500 f. . .
OUigations foncières U77 . .
8oc. gén. de Crédit iuduKtrlel et
commercial . .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . , .
Eit
Parii-Ljoo-Médlterranée . . .
Midi .
Kor't
Orléans
0iie.st
Compagnie parisienne dn Gai.
C.gén. TransaUanlique . . . .

ii 50

Valeurs an comptant.

Canal de Suez .
Crédil Mobilier e«p
Socièlé aulTiclilanoe. . . . , £ ,

OBLIGATIONSi
• • " ni

Orléani ...<
Paris-I.yon-MéditerraB<e. . .
Ell . . . . .. l>W'i'«iù-i>)ti
Nord . . . . rf.,''. . • <"-.'
Ouest . '.
Midi . . . J*l
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . . i .#
Canal de Suei

Dernier
couri.

Hauiic Balis*.

' 'CÏÏEMI^ DR FER D'ORLÉikNâ

(fiksrvlc

'o8, _—-

»

&

«

6i-'
h

lverl,o-lt
«

,

dl
»
é'"c'<etmeiAbnrge

«
),],,

4 10' uwi «arwiw- eipreu.

D4pm« '* i UtJWïi T m TOURS.
:<Oii heure» ï 9 mioule» du malin, direcl-mliio,

g _ il ;.. — .omnibus,
y — iO T",. . ~,. • j " eipresi.
, j _ 40 * i • «olp; '''«mnibui-miiie
0̂ _ Î8 — — «preu-iioiié,
Le train parlant d'Angers a 5 ti. Î5 du soit .arttwk

A I . A V I L I i
Place S a i n t - P i e r r e , près r Eglise

VETEMENTS ÇOHFEGTIOHHES pour HOHfflES etEHFÂHTS

USA
11!?»''

flup DO-l-»'n ,8liaWi
isv sh tnï-vfuoo'n

.^•rmï lo;;
om
innoii îi l̂nsm
e .sonsri î9b
u'b «fhsYooosi

ion •??) «bsiq z'o»'

9» —• ama
9 b J ï s u pa t ?m

VM

Très-bien cousus et moitié moins chers que chez les taillcui>s^,
'V^^'^^^' Redingotes et Habîfi) noii>!9 pour llariéiSéLm'oS

SPÉCIALITÉ DE VÊTEMEIVTS POUR LES',
Pantalons et Gilets blancs, Brassards. ' r ^ ' ^ Ĵ,

M A R K E T T E S et V E S T O N S , a l p a g a n o i r t r è s - b r i l l a n t et t r è s - s o l i d e d e n o i r . '
COSTllMES COUTIL GRIS, cnticrçment décati et ne se rétrécissant pas à l'eau. —VETEMENTS DETRAVAIL^^,

UlVIFOBSiKJi COlVFECTIOlVMÉS pour rinsitltntioii {Saiiit-I.oaiii. b^^Ieb* -^^^ ^
/ ^ Ï W / t yt ¥ T V feutre noir pour Hommes et pour Enfants, 50 0/0 moins chers que dans les spécialités,,-^ CA^QtlISFsT,'^^
I j l l A F C i A I J 3 L ,geqrç8. - REPIS et CASQUETTES pp^r cçdlé^es,et çjens^^ ...... u. s m l o i n ^ i l i f^-m^mim^^mj^

C H E M I S J E § .

Etude de M» MÉHOUAS, nolair'é,j
à Saumur.

PAR ADJUDICATION, (,.,

En l'élude et par leministère de
M* MtiHOUAs, notaire à Saumur,
rue Beaurepaire,

l i e d l m a n c b e S J u i n I S 9 9 . à '
m i d i ,

D E U X M A I S O N S"
E T UN J A R D IN

Située à Sa\tmur, sur les Ponts, près

Dépendant do la successitin oç,
M""" veuve Joulain-Pirois.

S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire.

A L O U E R
PRitSBNTEMENT, .^Tj...!»:'

w m TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux, •

n " 4,

Actuellement occupée par M» Le Ray,
avoué.

S'adresser, poiir la visiter, soît à
M» L E RAY , qui l'habile, soit h M.
REDOOTiia, propriétaire, ruo do Ijor-
deaux. (117)

A V E N D R E
UN BEAU JARDIN
De 11 ares environ , clos de'murs.^;

situé à l'entrée du Pont-Fouchard,
pavillon dans le jardin. \
S'adresser au bureau du journal. ."

JOLIE MAISON
AVEC JARDIN "!

.Mi-i «CBB "tau-jms:OSSBS. .

PRÉSENTEMENT,

Impasse de l a Maréchalerie. • '•• u

S'adresser à M"« CLÉMENTINE , 1 i
rue du Pavillon. (226) '

A V E N D RE

VINS l'IEUX ET NOUVEAUX '
noiigcN et l>lanci<i.

Provenant de l a Tour-de-Menive.

S'adresser à M . MOREAU-BAHIER,''
propriétaire , 13 , rue de l'Ancienne-
Messagerie, Saumur. (94)

UN MÉNAGE demande unéî
place: l'homme comme jardinier et
la femme commo cuisinière et s'occu-
pant de la basse-cour.
S'adresser aubureau du journal.

UNE MAISON DECOMMERCE de-^
mande nne caissière ounn
caissier.
S'adresser au bureau du journal, y

;Ufu. "

M . Q. D O U S S A I N
s» r n e d u P a l a l i s - d e - J u s t i c e t ^ i

A SAUMURv

Moyennant une remise i3e 10 p. 0/0
sur les sommes encaissées seulement,
sans ancnn antre frais à sup-porter

par le client, se charge de tous-
recouvrements, tant à Saumur que
dans toutes villes de France.

— . t ' -'

T O N D E U S E D E G A Z O N

M. ROY, horticulteur, rue Verte,'
à Saumur, a l'honneur d'informer lè
public qu'il vient de faire venir une
tondeuse. U se charge de couper les
gazons à l'abonnement ou à l'heure.

VIENT DE PARAITRE /
A la Librairie Ang. BOYEU et C", rue Saint-Andr,é-^.fr^^H^^'

Envoi FKANCO OH r«pM d'un Jî^an^fl«-po««« Ott d»>«»»i''«*'

P. LAROUSSE

' P E T I T D I C T I O m i R B c o M P W ' f

' L A N G ^ t J E F R À I Ç I Î ^ IK

Une nomenclature très-complète de la langue, avec la ^®^'Vg mot»
graphe de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions "
appuyées d'exemples ; , \ ^ p '
2° Dés développements encyclopédiques relatifs aux mots tes p'"

tants des Sciences, des Ijcttrcs et des Arts ;
3» Un dictionnaire dos locutions grecques, latines et •étrangères, _
4" Un dictionnaire historique, géographique, artistique et liltera" •

Q U A T R E D I C T I O N N A I R E S E N U N S E U L ;

IVoHvelle édition illu«trée de 1,600 graTure»',^
Vt)n fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné, 3 francM^

rôllé à l'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4franc» Sfct! »^'

Saumur, imprimerie de P. GOJ^Cjr,

Vu par nous Maire de Sanmor, poor légalisation de la signature de M. Godet.
i m e l - d e - V i l l e d e S m m r , l e 18

Certifié p a r n m p r i m v n r smngni

LB HAIRI


